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Anciens

En 1997, lorsque le président de l’AESM demanda 
au groupe des administrateurs de l’AESM et de leurs 
collaborateurs «Qui veut reprendre Horizons ?», les deux 
protagonistes de cet article se proposèrent:  Sandrine 
Agie devint rédac chef et Michel Jadot constitua… le 
reste de l’équipe ! C’est ainsi qu’ils publièrent leur 
premier numéro, le N° 251 , en juin 1997! Ils furent 
plus tard rejoints par Rodolphe Ruggeri (Ads 91). Il y 
a quelques années Sandrine, de même que Rodolphe, 
après plusieurs années de collaboration avec l’AESM et 
deux mandats d’administrateurs, se redéployèrent dans 
d’autres activités, sans perde le contact avec l’AESM,… 
ni l’affectio societatis.

Portrait d’Ancienne:
Sandrine Agie de Selsaeten 
(Ads91), administrateur AESM
Par Michel Jadot (Ads 70)

Horizons: Sandrine, tu as quitté le Collège en 1991. 
Quel fut ton parcours depuis lors ?
Sandrine Agie : J ’ai entamé des études de droit , pas 
parce que je rêvais d’une carr ière d’avocat ou de magistrat 
mais parce que cela me semblai t les meil leures études 
pour me former et avoir une « tête bien fai te ». Je rêvais 
déjà de journalisme et de communicat ion mais j ’avais 
peur que les études de journalisme-comumnicat ion ne 
soient pas assez larges. Et comme on dit , le droit mène 
à tout…   

Horizons: Tu as assuré la direction d’Horizons 
pendant sept ans. Que cela t ’a-t-il apporté, 
humainement et professionnellement ? 
Sandrine Agie :  Beaucoup, à tous points de vue. 
Humainement , cela a été l ’occasion de rencontres 
except ionnelles, avec l ’équipe de l ’AESM, mais aussi 
avec les personnes qu’on inter v iewait . Je me souviens 
tout par t iculièrement de Bernard Declève, un Ancien, 
qui avait été résis tant et dépor té et qui dégageait une 
énergie de v ie except ionnelle à 80 ans. C’est le genre 
de rencontre qu’on n’oublie pas et on en ressor t boosté 
d’un enthousiasme et d’un opt imisme incroyables. 
Je me souviens également de l ’ inter v iew de Gisèle 

Halimi, grande f igure du féminisme et de la défense des 
droits de l ’homme en France ou de celle du regret té 
John Goossens, à l ’époque patron de Belgacom, 
qui dégageait un char isme incroyable. Ce qui étai t 
formidable en s’occupant d’Hor izons, c ’est que cela nous 
donnait l ’occasion d’aborder des thèmes passionnants 
et de sol l ic i ter des entret iens avec des personnali tés 
except ionnelles qu’on n’aurai t pas eu l ’occasion de 
rencontrer par ai l leurs . Professionnellement , cela m’a 
également appor té, car cela m’a permis de me « f rot ter » 
t rès jeune à des personnes de grand cal ibre, d ’apprendre 
à gérer un projet , des délais , à acquér ir un sens du 
professionnalisme, de la r igueur et du travail bien fai t .
Bref, je le conseil le à tous ! Avis aux amateurs !       

Horizons: Comment définirais-tu ton métier ? 
Sandrine Agie : Je suis consultante en communicat ion 
« corporate » et de cr ise. Derr ière ce jargon, se cache 
un métier assez méconnu du grand public car nous 
agissons souvent en coulisses. Mon rôle consis te à aider 
les entrepr ises ou inst i tut ions à gérer leur réputat ion. 
On ne par le pas ic i de communicat ion « market ing », 
je n’aide pas mes cl ients à vendre plus de produits ou 
ser v ices. On par le de la réputat ion de l ’entrepr ise, de son 

1 On est au numéro 67 aujourd’hui. 
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image, auprès des par t ies prenantes 
tel les que la presse, les responsables 
poli t iques, le personnel, les groupes 
de pression, etc . 

Horizons: En quoi est-ce important ?
Sandrine Agie : Les entrepr ises et 
inst i tut ions publiques se rendent de 
plus en plus compte de l ’ impor tance 
de leur réputat ion. 
Il ne suf f it plus d’avoir le meilleur 
produit ou service, au meilleur 
pr ix et en investissant des sommes 
colossales en publicité pour le faire 

savoir.
Les t ravail leurs veulent s’engager 
dans une entrepr ise dont i ls sont f iers , 
les consommateurs veulent acheter 
une marque dont i ls apprécient les 
valeurs, les ONG sont v ig i lantes et les 
hommes poli t iques veulent soutenir 
des entrepr ises ou inst i tut ions qui 
ont une bonne image auprès de 
leurs élec teurs . Bref, la réputat ion 
est devenu un enjeu capital .

Horizons:  Peux-tu nous donner quelques 
exemples de types de missions ?

Sandrine Agie : Mon métier consis te 
par exemple à accompagner des 
entrepr ises qui ont l ’ intent ion de 
restruc turer, que ce soit en l icenciant 
une par t ie du personnel ou en 
fermant des implantat ions. 
Mon rôle est alors d’aider l ’entrepr ise à 
préparer cet te annonce dif f ic i le, pour 
at ténuer le choc en interne (annonce 
au personnel, aux syndicats) et en 
ex terne (gest ion des relat ions avec 
la presse et avec les responsables 
poli t iques) . 
Une restruc turat ion est toujours un 
moment douloureux , mais bien géré 
et bien communiqué, cela peut être 
compris et accepté.
Un autre aspec t est la gest ion plus 
globale de la réputat ion d’une 
entrepr ise qui a des problématiques 
par t iculières . 
On peut penser au sec teur de 
l ’al imentat ion qui est confronté 
à la problématique de l ’obésité, 
aux entrepr ises pétrol ières qui 
doivent se défendre par rappor t aux 
problématiques environnementales, 
à l ’ industr ie au sens large qui doit 
gérer des relat ions par fois di f f ic i les 
avec les r iverains de ces si tes . 
Pour résumer, dans toutes ces 
missions, mon rôle consis te à aider 
l ’entrepr ise à dialoguer avec les 
par t ies prenantes («stakeholders» 
en anglais) qui const i tuent son 
environnement:  les journalis tes, le 
personnel et leurs représentants, 
les responsables poli t iques, les 
groupes de pression. Les techniques 
ut i l isées vont des relat ions de presse 
«classiques» au lobbying en passant 
par les out i ls de communicat ion 
dig i tale.  

Horizons: Tu as fait tes armes 
chez Interel et tu y as gagné des 
galons. Aujourd’hui tu largues 
les amarres pour créer Whyte 
Corporate Affairs et tu troques 
une position confor table contre 
un gros risque, pourquoi ?
Sandrine Agie : J ’ai passé onze  
années très enr ichissantes chez 
Interel , qui est une agence de 
communicat ion réputée. 
J ’ai pensé qu’i l  étai t temps de passer 
à autre chose pour retrouver un 
challenge et par envie de créer mon 
entrepr ise. Mais aussi et sur tout car 
je pense qu’i l y a la place pour une 
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agence spécial isée en «Corporate Af fairs», terme qui 
déf ini t bien ce métier spécif ique d’accompagnement de 
la réputat ion des entrepr ises, par les techniques de la 
communicat ion et des af faires publiques. 
Interel est une agence «mult i -ser v ices», alors que Why te 
Corporate Af fairs est spécial isée dans ce créneau bien 
précis . Les quatre associés de Why te sont tous spécial isés 
dans ces mat ières. 

Horizons: Le climat sociétal belge, très focalisé 
sur la sécurité d’emploi, n’est pas propice à l ’esprit 
d’entreprise et l ’éducation n’y invite en général 
pas non plus. Faudrait-il changer cela ?  
La meilleure sécurité d’emploi n’est–elle pas, 
depuis les années 70, celle qu’on se procure en 
s’employant soi-même ?
Sandrine Agie : J ’ai l ’ impression que cela change. I l  y 
a dix ans, la créat ion d’entrepr ise n’étai t en ef fet pas 
l ’objec t i f d ’un jeune diplômé. I l  v isai t une carr ière dans 
une grande entrepr ise. 
Et moi-même je n’aurais jamais pensé créer mon 
entrepr ise i l y a quelques années. Mais cela change et 
dans ma générat ion, cel le des t rentenaires, de plus en 
plus de gens y pensent . 
La bulle internet a eu beaucoup de mauvais aspec ts, 
mais el le a permis de remet tre au goût du jour la volonté 
d’entreprendre. 
Toutes ces his toires de star t-up, qu’el les soient des 
réussi tes ou non, ont montré à ma générat ion qu’i l  y 
avait une autre voie que de rester salar ié toute sa v ie. 
On pouvait créer quelque chose, prendre son dest in en 
main et réussir. 
Tout le monde sai t aujourd’hui qu’aucun salar ié n’est 
à l ’abr i du l icenciement , de la pression et du stress . 
Le r isque à être salar ié n’est f inalement pas tel lement 
moindre que celui d ’être entrepreneur.
Et la pression du salar ié, quand i l at teint un poste à 
responsabil i tés, est de plus en plus impor tante. Quand i l 
s’agi t de sa propre entrepr ise, le s t ress est là aussi , mais 
plus valor isant . 

Horizons: Tu as épousé un Français . A ta réception 
de mariage, dans la France profonde, tu avais 
disposé un stand au milieu de la réception avec 
une grande banderole bien visible qui affichait 
«FRITKOT» ! Dans la Belgique, d’aujourd’hui, c ’est 
important pour toi , d ’assumer ta belgitude ? 
Sandrine Agie : Mon mar i est f rançais (Par isien qui plus 
est !) mais habite depuis douze ans à Bruxelles et est un 
grand défenseur de la Belgique. Quand on est en France, 
pas besoin que je défende mon pays, i l  s’en charge ! 
Je défends en ef fet mon pays avec force, mais pas de 
façon passéiste. 
Je défends la Belgi tude et le melt ing pot bruxellois , 
comme exemple de métissage qui enr ichit et ouvre sur 
le monde. Je suis convaincue que notre modèle belge et 
bruxellois pourrai t ser v ir d ’exemple pour de nombreuses 
régions du monde qui cherchent un équil ibre entre 
dif férentes cultures et une façon de v ivre ensemble 
entre des peuples qui ont du mal à cohabiter. 

Malheureusement , le spec tacle qu’on donne depuis plus 
d’un an est at t r is tant et démotivant .
Je refuse de rentrer dans le pet i t jeu communautaire, du 
«c ’est la faute des F lamands » ou « c ’est la faute du FDF 
et de la NVA».
C’est une responsabil i té par tagée et je t rouve af f l igeant 
de constater l ’absence de vrai dialogue entre nos 
responsables poli t iques du Nord et du Sud. 
Mon métier consis te à aider les entrepr ises à mieux 
communiquer, et donc dialoguer. Je sais donc de quoi 
je par le…
Une dernière réf lexion à ce propos: l ’absence de 
bil inguisme et de connaissance de l ’autre est la base de 
tous les maux . A ce niveau, je m’inquiète de voir qu’une 
école comme Saint-Michel n’a toujours pas intégré cet te 
dimension dans son enseignement . 
J ’ai rencontré des rhétor ic iens i l y a six mois, dans le 
cadre des réunions d’or ientat ion professionnelle.
J ’ai par lé de mon métier et j ’ai rappelé l ’ impor tance des 
langues. Et quel fut mon étonnement de voir les élèves 
devant moi ouvr ir des grands yeux , comme si c ’étai t 
la première fois qu’on leur disai t que la connaissance 
(ac t ive !) du néer landais et de l ’anglais étai t indispensable 
dans le monde du travail .
Cela m’inquiète de voir que des rhétor ic iens n’avaient 
v isiblement jamais été sensibi l isés à l ’ impor tance des 
langues.   

Horizons:  Ton éducation ignacienne ? Cela a-t-il 
de la signification pour toi ? T ’en reste-t-il quelque 
chose qui influence ta vie ? 
Sandrine Agie : Je par lerais plutôt d ’éducat ion humaniste. 
Mes années à Saint-Michel m’ont énormément appor té 
et m’ont marquée. 
Je ne serais pas la même aujourd’hui sans l ’enseignement 
que j ’y ai reçu. On y forme des êtres humains, des têtes 
bien fai tes . 
On en sor t avec un bagage intel lec tuel et humain qui 
permet d’aborder la suite de sa v ie dans les meil leures 
condit ions.
Dans le monde ac tuel , fai t de compéti t ion, de famil les 
souvent éclatées, le rôle de l ’école est crucial et Saint-
Michel est cer tainement une très bonne école de v ie. Je 
lui dois beaucoup. 

Horizons: Après quelques années d’absence 
de l ’AESM, tu as accepté un nouveau mandat 
d’administrateur et tu reviens épauler l ’AESM dans 
ses activités . Peux-tu en dire un mot ?
Sandrine Agie : Comme je v iens de le dire, je dois 
beaucoup à Saint-Michel et i l  m’a donc semblé normal 
de lui rendre en retour. 
J ’ai fai t un « break » de quelques années dans mon 
engagement et à la demande de Phil ippe van Cutsem, 
Président sor tant de l ’AESM, j ’ai accepté de revenir pour 
aider l ’Associat ion dans cer taines ac t iv i tés, en par t icul ier 
l ’organisat ion des conférences. 

Merci Sandrine et bon vent dans tes nouvelles 
aventures professionnelles .




